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Le moment est presque solen- 
nel. Christophe Mornod, d'un  
coup de bêche, déterre un slip  
qu'il a enfoui dans son verger,  
à Pontenet. «Il y a beaucoup  
de fourmis, une grande acti- 
vité», constate-t-il en malaxant  
la terre dans ses mains. «Mais je  
ne vais pas gagner avec celui-là.  
Il est juste sale», ajoute l'agricul- 
teur, en référence au concours  
chapeauté par la Fondation  
rurale interjurassienne (FRI).

Une «compétition» qui en- 
joint les agriculteurs à se ma- 
nifester auprès de la FRI avant  
le 20 juin pour commander un  
sous-vêtement en coton, l'enter- 
rer le 9 juillet et le déterrer deux  
mois plus tard avant la journée  

qui marquera la fin du projet  
Terres vivantes (lire par ailleurs).  
«Le coton du slip est dégradé  
par les mêmes microorganismes  
qui se nourrissent de la matière  
organique du sol. Son état rend  
ainsi visible à l'œil nu, l'acti- 
vité dans le sol», détaille Amélie  
Fietier, coresponsable du projet  
Terres vivantes.

Le slip en question conti- 
nuera de dormir sous terre  
quelques semaines. Pas pour le  
concours, mais pour analyser la  
qualité du sol. L'état du sous-vê- 
tement s'explique. «Cela ne fait  
même pas un mois qu'il est là.  
Et l'excès d'eau bloque la dégra- 
dation», argumente Amélie Fie- 
tier. «Il a été enterré assez pro- 
fondément alors que l'activité  
organique se manifeste en sur- 

face, à 10-15 centimètres», pro- 
longe Luc Scherrer, également  
coresponsable du projet.

Si l'expérimentation du  
jour n'est que moyennement  
concluante, le projet Terres vi- 
vantes, débuté en 2019 et mené  
sur 3000 hectares répartis dans  
85 exploitations agricoles du  
Jura et du Jura bernois, consti- 
tue une source de connais- 
sances extrêmement précieuse.  
«Au départ, nous étions dans le  
flou quant à l'état des sols. Les  
expériences menées permettent  
de déterminer la qualité de  
la matière organique», reprend  
Luc Scherrer.

Anticipation
Le pourcentage d'argile est no- 
tamment utilisé comme réfé- 

rence. «Comme dans tous les  
pays industrialisés, le rapport  
argileux est globalement défici- 
taire. Il se situe à 14% alors qu'il  
en faudrait 17% pour assurer la  
résilience du sol», explique en- 
core l'expert. Mais qu'on se ras- 
sure, «les sols de la région sont  
d'excellente qualité. Les mottes  
de terre se défont facilement  
et le chevelu racinaire est par- 
fait», pointe Luc Scherrer. Le  
projet Terres vivantes a égale- 
ment permis aux experts de ré- 
pertorier les vers de terre et les  
carabes. «Leur diversité et leur  
quantité sont excellentes», as- 
sure Amélie Fietier.

Au cœur du projet, 
la science se met au service  
de l'agriculteur. «Chaque ex- 
ploitation est différente. Chaque  
parcelle est différente. L'objectif  
consiste à trouver la meilleure  
recette pour chacune d'elle»,  
ajoute la représentante de la FRI.

L'une d'elle consiste à utili- 
ser les engrais verts afin de cou- 
vrir les sols. «On ne sème pas  
pour nourrir l'humain ou l'ani- 

mal, mais pour nourrir le sol.  
C'est un investissement sur le  
moyen-long terme. Et on sait  
que cela fonctionne ici», ap- 
puie Luc Scherrer. «En sachant  
ce qu'il y avait sur un champ,  
que ce soit des cultures ou 
du bétail, et ce que l'on sou- 
haite y planter, cela permet  
d'anticiper.»

Principal concerné, Chris- 
tophe Mornod est convaincu de  
la pertinence de la démarche.  
«Cela nous permet d'avoir des  
outils pour nous améliorer,  
pour développer la résilience  
des sols, favoriser la vie biolo- 
gique, limiter la profondeur de  
travail», liste-t-il. «L'utilisation  
d'engrais vert réduit également  
les passages avec les machines,  
par conséquent cela diminue  
aussi la consommation de car- 
burant. Il faut garder un esprit  
d'enfant et continuer d'être cu- 
rieux pour s'intéresser aux nou- 
velles méthodes.»

Christian Tschanz (président de la Fondation rurale interjurassienne), Amélie Fietier, Luc Scherrer (coresponsables du projet Terres vivantes), 
Martin Kohli (président de la Chambre d'agriculture du Jura bernois) et l'agriculteur Crhistophe Mornod (de gauche à droite) en quête de 
connaissances sur la qualité des sols de la région. Stéphane Gerber

Enterre ton slip 
pour faire vivre la terre

Agriculture Le projet Terres vivantes entre dans sa dernière ligne droite après cinq ans d'analyses destinées 
à étoffer les connaissances de la qualité des sols. La dégradation du coton est un révélateur.

Il faut continuer 
d'être curieux 
pour s'intéresser 
aux nouvelles 
méthodes.
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«Attendez la proclamation des  
résultats et observez les slips  
de vos collègues!» Le slogan  
est aguicheur et prouve que le 
10 septembre ne manquera as- 
surément pas de piment. Si, ce  
jour-là, à Loveresse, les trois  
slips enterrés le 9 juillet les  
plus dégradés seront récom- 
pensés, la Fondation rurale in- 
terjurassienne – qui célèbre ses 
20 ans cette année – convie tout  
un chacun pour une journée qui  
marquera la fin de la mise en  
œuvre du projet Terres vivantes.

Les organisateurs attendent  
environ 500 agriculteurs de tout  
le pays et mettra sur pied  

une journée technique dans les  
champs pour clore les cinq ans  
du processus. Trois thèmes se- 
ront déclinés. Le développement  
de l'intensité végétale s'inté- 
resse notamment à l'impact des  
couverts végétaux sur la tem- 
pérature du sol. La gestion des  
amendements organiques, qui  
répond aux questions du son po- 
sitionnement (en profondeur ou  
en surface), son type et sa quan- 
tité. Le troisième pôle s'intéres- 
sera à la réduction du travail du  
sol à travers l'observation avant  
d'intervenir, le positionnement  
de la graine et son impact sur  
l'érosion.

Une fin en apothéose 
pour Terres vivantes

Info+: De plus amples informa- 
tions sur www.frij.ch

Sur leur site internet, les Jeunes  
UDC Suisse présentent un nou- 
veau post soutenant leur cam- 
pagne contre «l’islamiste et l'an- 
tisémitisme woke». Sous le titre  
«Attaque contre notre liberté»,  
deux photos. La première est  
une capture d’écran d'une vi- 
déo montrant l’instant où un Af- 
ghan de 25 ans a attaqué au cou- 
teau, vendredi dernier, plusieurs  

personnes dans le centre-ville de  
Mannheim, tuant un policier et  
blessant Michael Stürzenberger,  
connu en Allemagne pour ses  
positions critiques contre l'islam.

A côté de l'agresseur au  
couteau, les Jeunes UDC ont  
placé la photo de Nemo, le  
Biennois qui a récemment rem- 
porté l’Eurovision avec sa chan- 
son «The Code», une confession  
sur sa non-binarité. Le montage  
ne présente toutefois pas Nemo  
comme une victime potentielle  

d'un islamiste radical, même si  
une identité non binaire contre- 
dit la conception islamiste de  
l'être humain, qui ne connaît  
que l'homme ou la femme.

«C'est sauvage et confus!»
Président des Jeunes UDC Suisse,  
Nils Fiechter a précisé à «20 Mi- 
nuten» que Nemo est dans le  
collimateur de son parti en sa  
qualité de chanteur qui «sym- 
bolise les milieux gauchistes qui  
veulent imposer leur propre  
idéologie et leur propre langage  
à leurs concitoyens». «C'est pour- 
quoi nous utilisons la version de  
l'affiche avec l'islamiste afghan  
de Mannheim et le Nemo woke  
et non-binaire», souligne-t-il.

Le soir du 17 juin, la popu- 
lation de Bienne célébrera «son»  
Nemo en vieille ville. «En tant  
que Biennoise, je suis très fière  
de sa victoire pour notre pays»,  
relève Sandra Schneider, au mi- 
cro de Canal 3. Malgré tout, la  
présidente de groupe de l'UDC  
au Conseil de ville comprend  
l'affiche des Jeunes UDC natio- 
naux, qui montre deux menaces  
réelles pour la liberté, avec la vo- 
lonté «de contrôle flagrant de la  
réalité». L'une des menaces est  
la migration, l'autre vient de la  
«woke cancel culture». «Celle-ci  
menace la liberté d'expression»,  
explique Sandra Schneider. Pour  
ces raisons, elle ne condamnera  
pas l'affiche. La Biennois se posi- 

tionne «clairement contre son in- 
terdiction.»

Conseiller municipal UDC,  
le Biennois Beat Feurer ne fait  
preuve d'aucune tolérance pour  
ce montage. «Je ne comprends  
absolument pas cette combinai- 
son entre un agresseur au cou- 
teau et Nemo, je ne vois aucun  
lien entre les deux. C'est sau- 
vage et confus!» lance l'ancien  
président de l'UDC gay, section  
aujourd'hui dissoute.

La revendication de Nemo  
d'une identité non-binaire en  
tant que troisième sexe et une  
attaque contre le corps et la  
vie ne sont «pas comparables»,  
selon Beat Feurer. Et même si  
certains représentants du mou- 

vement woke non-binaire vou- 
laient restreindre la liberté d'ex- 
pression, la parallèle ne tient  
pas. «Je conseillerais aux Jeunes  
UDC de retirer immédiatement  
l'affiche d’internet.»

Ce cas entre clairement  
dans les interdits sur plan ju- 
ridique, estime Matthias Schwai- 
bold, avocat zurichois spécialisé  
dans le droit des médias. «Le  
droit à l'image est violé dans  
le cas de Nemo, cela ne prête  
pas à discussion», souligne-t-il.  
Nemo se trouve impliqué de ma- 
nière involontaire dans une cam- 
pagne politique. L’artiste biennois  
peut tout à fait imaginer porter  
plainte pour violation du droit à  
la personnalité et à l’image.

Pour les Jeunes UDC Suisse, Nemo est aussi dangereux qu'un agresseur au couteau
Polémique Sur un post intitulé «Attaque contre notre 
liberté!», les Jeunes UDC Suisse comparent le Biennois 
Nemo, vainqueur de l’Eurovision 2024, à l’agresseur au 
couteau de Mannheim.

Werner De Schepper
Adaptation Laurent Kleisl


